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C8A88RS DES DSTÜTSS 
L'amnistie (Soit*)) 

■ M- Sorriea demande à la   Chambra de 
■epousser   l'amendement   Groussier,  qui 
end à Is réintégration de tous les agents 
uns aucune résiliation. 

Oa vote : Pour 141, contre MS 
M. Buisson, malgré les protestations de ls 

ehernere, fatiguée de ce long et vsin débat, 
présente un amendement Tendant à faire 
réintégrer, par «oie administrative, les fac- 
teurs révoqués 

M. Sarrien repoussa l'amendement 
On vote : Pour ITS, contre »4*. 
Finalement le projet adopté par la Com- 

mission est voté par MO voix contre 1. 
M Bedomse vient demander que les fac- 

teurs révoqués soient employés par le gou- 
vernement dans d'autres administrations. 

M Sarrlea repousse l'amendement Be- 
dousse. On vote : pour •!, contre 87a». 

La liberté d'enseignement 

at Amsrd dépose un projet de résolution 
demandant que les profeasearaiiares soient 
relevés de l'interdiction d'enseigner. 

M. Briaad lui répond que oe projet de 
résolution sera loeffloeee. Cest une loi qui 
s frappé lea instituteurs lions, il faudrait 
une loi nouvelle. 

M. Ayrnsrd, appuyé par M. de Ramai, 
maintient son projet. 

si Briaad demande le renvoi 4 la com- 
nUsstoo de l'iattruetlon publique. 

Le renvoi est voté par 4S*S voix contre 

La séance est levée a 7 u. 30. 
Séance ce matin. 

M. d« BONNEFON 
STT LIS 

Miracles de Lourdes 
Tl cttévidUnt que tea4aits extraordinaires 

de Lourdes attestés par des savants dont la 
sessaee et la loyauté ne sauraient être mises 
en doose, gênent considérablement II. de 
Bonnefon. 

Mais ce singulier eTr~:.teur a une- façon 
particulière de s'en tirsr pour les badauds 
qurse laissent prendre à ses audacieuses 
affrrmatron». 

On a vu dernièrement com—ent d'nn-trait 
de plane il réfutait le témoignage de l'ho- 
norable docteur Dosons en l'accablas t de 
son plus profond mépris. 

M. de Bonnefon est San* doute un «rend 
savent, il sait oe qu'il huit penser de ces 
prétendus ^miracles devant lesquels la 
Jcieoee s'ioaune trop facilement A son gré; 
il a des explications lumineuses i donner 
sur CJ (sits, qui déroutent les docteurs les 
p ras-renommes 

Voyons donc comas»-, il * —-*• le mi- 
racle du cierge : 

• L'appariLon du 7 avril, écrit-il, est mar- 
quée par l'expérience du cierge, dont Is 
flamme fat placée sous ls main de Berna- 
dette, pendant son extase, sans qu'elle ait 
senti la c:-«',-uf et sons qu'il y ait eu brû- 
lure. • 

Tl est bien, an eTSt to roit qui s'est psssé 
le 7-avril 1303, i Lourdes, sous les yeux du 
ilxtMor L-jzous et en présence d'uno foule 
de pstacznaa venues A la Orotte de aiaasa- 
bielle, Ljur-voir Barn adelte en extase. 

On a te rt da s'ésaononner pour si peu ; 
rrya441 d'ctoastaaia ce qu'une flamme de 
<.-3a«e paaae pondant 15 minutes entre les 
doqris d'une enfant sou ta .'_:.-j u>iS.J et 
-s/.s :a brûler t 

• Le tait, ajoute M. de Bonnefon, a été 
r-pliqué médicalement : it %ti 'fun* fxpé- 
riene* commune dans les tu a./tupmise 
et ahyuene m "^ 

Et voilé I 
B»roadoUe était hvpaotls** ou c'était *-^ 

- -.-surique' : Lies lore ie-ieu nu uouvait pas 
-brolerlll 

A CJCaacmle iisls—ls Ju pitoyabKrtirnr- 
eur, voioi ce que répond le docteur Lainière 
'.-JS le dernier numéro du Journal des 

«r"-rlui. il cet d^arpiM-a:;- eommne 
ç ' î dons l'état d'hypnose ou même d'hys- 
térie, non seulement on peut oe pas seotir 
11 brûlure, ee qui est admis par tout le 
monde, mais encor oe que tous les méde- 
cins oient avec la dernière énergie, que 
Jon peut tenir sa natta dsns une flamme 
Mns être brfll*. saos porter traco aualo- 
»"Huj de la L.Ciuro. 

rEuiLusro:: N» 3. 

Mais, mon pauvre Monsieur, demandez 
donc A un de vos amis qui possède un ser- 
vice de nerveux de mettre pendant cinq 
minutes la main d'un de ses malades ou 
même d'une de ses malades, hystérique en 
état d'hypnose, de somnanbulismé, tout oe 
Sue vous voudrez, dons une flamme ar- 

ente, et vous verrez comme vous serez 
reçu. Si vous êtes hypnotisante, on si l'un 
des vôtres présente cette tare, essayez donc 
de le soumettre A cette expérience qui, d'a- 
près vous, est commune, ou plutôt non, je 
vous prie, n'essayez pas, l'expérience n'est 
pas commune, mais elle s été faite involon- 
tairement, un nombre trop grand de fois et 
avec le même résultat certain. Les hystéri- 
ques se brûlent, elles ne sentent pas la brû- 
lure, mais cela ne les empêche pas d'en sor- 
tir mutilées et même d'en mourir, comme 
le commun des mortels, si la brûlure sot 
étendue et profonde. 

Vous voulez jouer su médecin, faire 
œuvre d'homme de science, et vous profes- 
sez une telle hérésie que si vous vous pré- 
sentiez au dernier des examens de méde- 
cine, vos juges auraient le devoir absolu de 
vous refuser pour cette seule réponse, car 
vous seriez vraiment trop dangereux pour 
les pauvres hystériques qui vous tombe- 
raient dans les mains. 

Les hystériques et les personnes qui ne 
sentent pas n'en sont pas moins cautéri- 
sées quand on leur applique le far rouge; U 
ne faudrait pas non plus dire A un de vos 
examens de médecine que Isa hystériques 
ne peuvent jamais ou même ne peuvent 
que rarement réagir quand on leur applique 
des pointas de feu. 

Mais un cadavre brûle au contact d'une 
flamme, toute matière org-anique est atta- 
quée par la flamme, et oe serait bien 1A le 
miracle si une trace de matière organique 
quelconque résistait A l'action du fan. 

Donc la question est jugée : ou Berna- 
dette n'a pas mis ses doigts dans la flamme 
du cierge, et le témoignage de Oozous qui 
a vu, établit qu'elle les y s tenus pendant 
15 min aies, ou bien elle devait porter trace 
d'une brûlure, elle devait réagir par une 
phlyotène ou même une »scharre. Si osa 
traces anatomiques n'ont pas été consta- 
tés«, le tait est inexpHcabre par tous les 
moyens scientifiques, vollA ce qu'affirme le 
médecin: il est au-dessus des lois naturelles 
«■est ensuite A l'autorité de l'Eglise de pro- 
noncer s'il y a miraole ou non. • 

Ua» antre question nous semble jugée : 
c'est que le sieur de Bonnefon est le der- 
nier des publloistes que l'impiété devait 
charger de mener la compagne contre 
Lourdes. 

U est vraiment trop-au-dessous de la taons" 
qu'il a entreprise et nous pouvons très jus- 
tement lui appliquer le verdict que du haut 
de sa suffisance da pufflxto il prononçait 
contre le docteur Dozous. 

Ses explications prétendus médicales ne 
prouvent qu'une vaste ignorance. 

STéPHANE. 

ECHOS 
NOIliATIaNS ECCLÉSIASTIQUES 

M.   l'abbé Delevallée, curé d"Eclaibes et 
Ecuelïn, est transfère 4 Raillencourt. 

M. l'abbé Lei eu, vicaire à Solesmes, c_^ 
nommé curé d'Kclalbes et Ecuelin. 

M   l'abbé Honoré,  euro  CJ  Les~':la. est 
transféré à Salome. 

PATRONIGES 
Les directeurs de Patronage du Nord 

tien dru ul leur réunion trimestrielle, le ven- 
dredi SU juillet, au Cercle Catholique de la 
rue Marais, de 10 heures à midi et de 2 à 
4 heures. 

Mgr de Poterat, président de l'Union des 
Associations Ouvrières Catholiques de 
France a bien voulu accepter d'honorer de 
sa présence cetta réunion et d'y prendre la 
parois. 

Le n:\-i~ramme détaillé des traveux sera 
douni d'ici quelques jours. 

SUOR DES ARTS ET MÉTIERS ^ dû X El LES 
Le troisième salon des Arts et Métiers de 

Bruxelles se tiendra pendant les mois d'août, 
septembre et octobre, au palais du Cinquan- 
tenaire, sous le*i hauts patronages des. M. 
te Hoi, de S. A. R. la prince Albert. Il y sera 
adjoint un« section dos IEI ivres de Bienfai- 
sance, sous le iiiitroiiHr.'" ä> H A lî. l^ Com- 
tesse de Flandre, et de M. de Trooz, minis- 
tre de l'Intérieur etde l'Instruction publique. 

Les organisateurs font appel aux com- 
merçants et industriels étrangers pour 
grouper, au 3e salon des Arts et Métiers, les 
spécialités ou produits les plus intéressants 
de façon 4 1er-permettre le développement, 
eu Belgique, de leurs industries. 

C6EBIH DE FER DU NORD 
M. Gui.bert, sous -c he r dj gare a Duekar- 

que, est nommé chef de station a Esquel- 
becq. 

POSTES 

Est nommé Cüiumi: 4 Cambrai, M.Manès, 
soua-ofUcier. 

ÉMU 

ittOo* DE HUItE 
M. Mazzi, cbefdu bureau auriliairede la 

Banque de France, 4 Tourcoing, est nommé 
directeur de la succursale de Foix. 

TRtMWITS DE LILLE 
M. Delamanto, sous-chef de gare 4 Valen- 

ciennes, dont nous avons annoncé la démis- 
sion, est nommé ingénieur du service de 
l'exploitation des tramways de Lille. 

PÊCHE 

Le Syndicat des pécheurs 4 la ligne du 
Nord a fait déverser au Grand-Carré, a Lille, 
une importante quantité de poissons rouges 
provenant d'Italie. 

D'autre part, il a été pris, dans cette 
grande pièce d'eau, courant semaine der- 
nière, deux magnifiques carpes de quinze 
et huit livres. 

Avis aux amateurs t 

Une Leçon anx Bloeards 
Le 23 janvier 1903, un orateur disait i la 

Chambre : 

< Si vous supprimiez le budget des cultes 
vous jetteriez le pays dans le plus grand 
embarras qui puisse s'imaginer. Cet em- 
barras affecterait non seulement les cons- 
ciences, mais jetterait la République dans 
un véritable péril. 

Un peuple n'a pas été nourri en vain, pen- 
dant une longue série de siècles, d'idées re- 
ligieuses Vous n'effacerez pas d'un trait de 
plume les quatorze siècles écoulés. 

Je ne crois que la majorité — que dis-je ? 
— que la presque unanimité des Français 
Ruisse se contenter de simples idées rnora 

la. telles qu'on les donne actuellement 
dans renseignement superficiel et borné 
de nos écoles primaires. 

Nous considérons en oe moment les idées 
morales, telles que les Eglises les don- 
nent, comme des idées nécessaires. 

Pour ma part, je me fols difficilement à 
l'idée d'une société composée de philo- 
sophes que leur éducation primaire sursit 
suffisamment garantis contre les épreuves 
et les périls de ls vie. 

La constatation de l'état présent m'oblige 
d'ajourner i quelque temps répoqne où la 
libre-pan se s, appuyée sur la doctrine d» la 
raisoD, pourra suffire à conduire les hommes 
daaa la pratique de la vie. 

Vous ne pouvez, du jour au lendemain, 
faire, par un simple vota, de la société ac- 
tuelle, une société soudassent assise sur les 
principes de la raison. Vous n» le pouvez 
past 

(Journal Officiel, 27 janvier 1903). 
Et qui est-ce qui tenait ce langage t Et 

qui disait que la suppression dB budget des 
cultes « jetterait la République dans un vé- 
ritable peril T » 

Qui considérait l'enseignement de l'Eglise 
oomme « nécessaire T » 

M. Combes I 
Oui, M. Combes, alors président du Con- 

seil. 
Le Père du Bloc I 

ANXIÉTÉS ET APAISEMENT 
Desniis plusieurs semaines, ou était per- 

plexe et attrista dans les rangs du bloc 
Brisson paraissait, plus sucera que d'ha- 

bitude, enfoncé dans des abtmes de mélan- 
colies ; Peiletan eu perdait les cheveux ; 
Seite sa limonade, et De nova son esprit. 
Les Fraacs-maçona étaient sans mystères, 
et les avocats étatoat sans voix. Que se pas- 
sait-il f Quel problème angoissant tenaillait 
ces puissantes intelligences T Le voici. Où 
glacer le Benjamin du bloc, le député de 

roix- WasquebALTéliacin si pur de la Mar- 
que, je veux dire ■■■sa' DfiaUfiCKOl X1 
De quelle com mission serait-Il rorœmaat? 

On ne trouvait pas i 
Le mettre dans la Commission Û&-VIns- 

truction pnbliqttel Mais les Jésuites, 
malgré leur habileté, n'ont pu en faire un 
bachelier. 

Dans la Commission des Cultes f Mais 
depuis trois .ans et même plus longtemps, 
Henri est inculte. 

D^UB.celle du Budget? U ne sait tenir 
que des contes.   . 4 dormir debout. 

Dans.ce.7e de la Marine ? Il n'a i son 
actif qu'un voyage en Algérie, aller et re- 
tour. 

Dans la Commission de l'Armée t II n'a 
pas été soldat, et n'a jamais servi que la 
messe aux jours de sa pieose jeunesse. 

Où le coUoquer, sapristi ? 
La question menaçaitde devenir aiguii... 

ou grave, comme on veut. 
Tout 4 coup, Guislain, député deNomain, 

s'ûjria : « J'ai trouvé. J'ai une idée.» Cotait 
la première fois depuis qu'il représente 
Douai,  la ville lumière, l'Athènes du Nord. 

« Nommons une commission de la bu- 
vette et bombardons président notre sym- 
pathique collègue et brasseur ». 

Tout le bloc ravi opina du bonnet rouge 
et applaudit 4 se désagréger. Depuis ce 
tornps-14, tout paraît sauvé, la joio est re- 
venue sur les bancs de la majorité, et Dela- 
croix se prépare 4 s"S importantes et déli- 
e*tM fnnrlioas. c-ir sa nomination va pa- 
raître incassauiuiüut 4 1 (Jl'/tCtel. 

Il s'agit en enTet pour lui d'opérer le ra- 
vitaillement liquide de la Chambre. Il doit 
assurer les meilleurs crus de France et 
d'Kspagne de sa considération distinguée. U 
a pour fonction do déterminer le titre des 
liquides qu'absorbent les gosiers avides de 
nus tuaîlres, depuis le geneffe cher 4 G-nes- 
uuières jusqu'au coguac de Munis et 4 la 
chartreuse d'Kdgard. 

Ce cher H KM doit être une éprouvelte 
\.v...ut*, un compte gouttes ambulant. 

Avez-vous vu s'étaler sur nos murs lillois 
un gros père eu bonnot de coton.au sourire 
épanoui, 4 la face rebondie,   portant sous 
les bras de précieux flacons? Cost lui, c'est I 
sa photographie. Il c:t 1J sommelier dut 

bloc, un officier de bouche... trou, le capi- 
taine des éebansons et des garçons de salle, 
le cerbère delà Cave des Gourmets. 

Conclusion. — Il y a beaucoup d'huîtres 
sur les bancs de la Chambre : quelques- 
unes renferment des perles, mais le difficile 
est de savoir les dicerner. Le citoyen Dele- 
croix est une de ces huîtres... pertières ; et 
c'est < TU islam qui a découvert ce trésor et 
qui e mis ce bijou en lumière. A-t-il du 
-flair 1 II découvrirait des truffes 1 ! 

Comme disait mon vieux professeur de 
philosophie de Boulogne en pensant 4 son 
élève Delacroix : « Il n'y a pas d'homme qui 
soit inférieur 4 un autre homme sous tous 
las rapports. Le chiendent, c'est de discer- 
ner la qualité maîtresse et de la faire va- 
loir ». vive le président de la buvette 1 î 

X... des TroisBaudets. 

BACCALAURÉATS 
Ont été admis définitivement : 
Bnseignement secondaire. — première 

partie — Sciences, langue» vivantes. — ICH. 
Hazard. Lafaye, Lempereur Horace, Niquet 

MM. Tsoré. Lacbé. Lagrand. Meesemacker, 
Tavermer, Vandenbulcke. 

2* partie. — Mathématiques (nouveau ré- 
Kime) — MM. Pesez. Seillier. Soliier, Tacquet, 
Ternois, Trevilly, Vandeabosch, Vanmalliabem, 
Vernay. 

MM Petiteville. Plaisant, Rouzé. Simon, Vas- 
devoir. Vesiez. Dsjardin 

MM. Simon. Seillier, Ternois, Vandeabosch. 
Vanmalligbem, Vernay ont obtenu la mention 
assez bien. M. Dejardin la mention bien. 

Ont été déclarés admissibles : 
Enseignement secondaire S-partie. — Phi- 

losophie. — MM. Derély, Graux, Dbenssart. 
Dufrien, Duroseiie. Lefebvre, Delevaeque, Do- 
lotel. Deipierre. Dhalleine, Eloy, Gaquère. 

MM. Henhon Hypoiite. Herbet, Jonard. Le- 
clercq Louis, LereoTre Paul. Lescarcelle, La- 
lou hen*. Laloux Louis. Langncne, Leconte, 
Legrané Leon. Lour. Hurel, Hutin. 

MM. Hecquet, Delourme. Denis, Deram.Des- 
warte. Deville. Dubrulle.Dubus. Duez, Dofonr, 
Dujurdin, Favarcq. Flérecq, Florent. 

MM Lano, LanselJe, Lavalée, Laveurs. Le- 
cornu, Lecq, Liefooghe, Lionne, Lolez, Dequen, 
DhaUuin Gb..  Du val, Gaudré, Gérard. 

MM. Gigon, Gondry, Gracy. Delobelle. Der- 
veaux, Desehodt, Dhailmn Alphonse, Dion. 
Droulers. Dubocage. Damez, Faeques. Leplus. 

Mlle Lemoigae. MM. Grumeau. Hallez. Han- 
nedoache, Hemerv. Herlin Auguste, Heriin 
Jean, Hoden, Teanroy, Lalisse. Leclercq Geor- 
ges, Legrand René, Laurent Bogier. 

L'iQcideat da biccaknré&t èf-lotires 
A propos du problème dit ■ ûstoluble », 

ua de nos confrères du soir donne l'avis du 
doyen de la faculté officielle des sciences, 
qui confirme celui d'un ancien professeur, 
que nous avons exposé hier matin : 
• La question-Josée comprend an problème 

préliminaire de géomaina pareqai était très 
•impie, qui nftme est souvent traitée comme 
question de cours. Les notions*dent if exige la 
posses tl on sont de colles qui sont absolument 
indispensables. 

• Le programme officiel de première contient 
le problème suivant : « Mener une droite de 
> direction donnée a'appnyant sur deux droites 
* données ». Les candidats n'avaient, pour 
être ramenés à cette question de cours, qu'à 
déterminer  la  direction   d'une  droite.  Cette 

i droite devait être parallèle à un plan, et faire 
des angles égaux avec de» directions données; 
la connaissance des théorèmes les plus simples 
de géométrie suffisait pour arriver au résultat. 
I) s'agissait de mener la plan bissecteur de deux 
droites données et les propriétés bien connues 
de ce plan fournissaient on moyen de le cons- 
truire an faisant usage des théories exposées 
anx élèves. Porter deux longueurs égales sur 
des droites déterminées et mener un plan per 
pendiculaire d'un point donné sur un segment 
sont des opérauons que doivent effectuer des 
candidats au baccalauréat. La seconde est pré- 
vue explicitement au programme; la première 
est immédiate quand on a déterminé la pente 
d'une droite, et cette dernière question est éga- 
lement mentionnée au programme. ■ 

Bien que la question fût un peu ardue, 
plusieurs élèves des collèges de Charleville 
et de Laon l'ont résolue. Trois d'entre eux 
ont même obtenu 18, note très bien. 

Cet incident a permis de constater que 
renseignement de ls géométrie descriptive 
est quelquefois négligé et que les candidats 
arrivant aux examens, Is tête bourrée de 
formules, de solutions apprises par cœur, 
mais n'ayant pas acquis an même temps une 
science suffisante du raisonnement. 

BREVET   SUPÉR.'bUF. 
Ont été reçus dénnitivament : 
MM. Agrain. Bacquart, Boursiez, Delattre. 

Denis. Fauvet, Fromentin, Hacquet. Lacque- 
ment. Montardier, Nevajans, Poacbe, Vailet, 
Wagner. 

Admissible: M- Sauvage. 

LES GRÈVES 
A LILLE 

A r*.»iii« de Vive« 
Lt direction a fait prévenir qu'aujourd'hui 

jeudi ses ateliers seront ouverts 4 l'heure 
habituelle. 

Les livrets seront 4 la disposition des ou- 
vriers qui n'auront pas réintégré les ate- 
liers le lu juillet prochain. 

Hou s croyons savoir quo do sérieuses 
mesures d'ordre ont été prises pour la ren- 
trée de oe matin. 

A BOUBAIX 
Dcni nouvelle* grève« 

Le mouvemeut gréviste s'accentue chez 
les ouvriers briquetiers. Quatorze mouleurs 
de la briqueterie de M. Oscar Briet, boule- 
vard de Fourmies, ont cessé le travail mer- 
credi mntio. Comme leurs camarades dos 
autres briqueteries ùéjà en grève, ils récla- 
ment une augmentation de 0 fr. 50 aux mille 
briques. 

— il ouvrières trieuses de déchets de 
Uusss de la maison Compagnon et Lanselle, 
rue de Tourcoing, lt&, out quite le travail 

mercredi matin, à 8 h. lr2. Elles réclament 
un salaire fixe de 17 fr. par semaine. La 
maison Compagnon et Lanselle occupe 
26 hommes de peine et 35 trieuses. 

A TOURCOING 
Une partie des ouvriers en grève du pef- 

gnage de MIL Pl*rr*s •« Achille Fol- 
let, rue de Dunkerque, ont repris le tra- 
vail mercredi. Ils ont accepté la proposition 
des patrons de répartir sur les deux ou- 
vriers qui feraient le travail d'un camarade 
absent, le travail de ce dernier. 

— A la filature de laine de MM. Ver- 
meemeh, sLerebvre et C1*, rue du Bus, 
les bflcleurs ont repris définitivement le 
travail après avoir obtenu 0 25 centimes 
d'augmentation par semaine. 

— A la filature de laine de M. Ma.aa.rel- 
■Leolereq, rue du Collecteur, où les bâ- 
cteurs se sont mis en greva vendredi der- 
nier, une complication vient de surgir. En 
l'absence des bâcleurs, les flleurs et ratta- 
cbeurs avaient, vendredi dernier, fait le tra- 
vail de leurs aides et s'étaient partagés le 
salaire de ces derniers. Samedi matin, ils 
furent prévenus qu'ils ne recevraient plus 
que la moitié du salaire des bâcleurs. Ils 
n'acceptèrent pas ces conditions et quit- 
tèrent l'usine. Depuis, flleurs et rattacheurs 
ont trouvé des revendications 4 formuler et 
ont déclaré être en grève comme les bâ- 
cleurs. Ils demandent 5 0]0 d'augmentation 
pour les n°* 90 et au-dessus ; uaa augmen- 
tation correspondante 4 partir du n° 24 et 
3 0|0 pour les canettes. En outre ils exigent 
que satisfaction  soit donnée aux bâcleurs. 

A MOUVAUX 
Un certain nombre d'ouvriers du pei- 

gnage de MM. Lorlhlois frères, 4 Mouvaux, 
s'étaient mis en grève pour obtenir les 
mêmes satisfactions que celles accordées 
aux ouvriers de l'usine que les industriels 
précités possèdent 4 Tourcoing. Les patrons 
ont fait droit 4 leur demande et le travail a 
été repris mercredi. 

Voil4 le fait qui a eu pour opérateurs les 
patrons et leurs ouvriers, sans aucune in- 
tervention étrangère. 

Cela ne plaît pas 4 tout le monde qu'un 
conflit de travail puisse s'arranger en fa- 
mille sans profit pour la politique. 

U est ds coutume que las ouvriers, aussi- 
tôt la déclaration d une grève, aillent en 
(aire part 4 l'Administration municipale : ce 
n'est pas une obligation légale, mais c'est 
un usage local contre lequel nous ne pro- 
testons pas. 

Cette démarche de pure forme fut donc 
faite par quelques ouvriers de MM. Lor- 
tbiois auprès de M. le Maire de Mouvaux» 

Ces quelques ouvriers, sans que M. ear- 
lier sou le moins du monde intervenu dans 
le règlement d'une grève, où du reste U 
n'avait rien 4 voir, ont communiqué à un 
journal socialiste la note survante : 

Les grévistes de chez M. Lorthiois, A Mou- 
vaux, remercient M. Cartier, maire de cette 
commune, do bon accueil qu'il a fait aux délé- 
guée grévistes et lui font savoir qu'ils ont 
obtenu satisfaction sur tous les points. M. Car- 
tier peut être certain que les grévistes rempli- 
ront toujours leurs devoirs de vrais républi- 
cains. 

Ils sont admirables ces quelques ouvriers 
âui  engagent ainsi  tous leurs camarades 

ans la galère biocarde du citoyen earlier. 
M. le Maire ne les a pas flanqués 4 la porte 

de la mairie; ils l'en remercient ; c'est leur 
droit 4 la condition qu'ils parlent pour eux 
seuls et non pour tous les autres. 

Ce qui n'est pas leur droit, c'est de mêler 
la politique 4 une question de grève où elle 
est fort déplacée. 

■ ■■■ sjusr-r 
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UNE USINE 
détruite par le feu 

A TOURCOING 
L'usine de M. Edouard Leclercq, laveur 

delaines, rue Jacquard, a été détruite par un 
incendie, dons la nuit de mardi 4 mercredi. 

Un peu avant trois heures du matin, ls 
concierge, M. Hubaut, fut éveillé par des 
crépitements et le bruit des matériaux crou- 
lant dans la cour de l'établissement. 

Le feu, 4 ce moment, avait déjà gagné la 
moitié des magasins du premier étage et les 
toitures au-dessus s'écroulaient. M. Hubaut 
tenta de téléphoner aux pompiers. Le poste 
central des téléphones de Roubaix ne donna 
pas de réponses. Le concierge pensa que 
l'appareil de l'usine ne fonctionnait pas et il 
courut chez MM. Watteau frères. Les appels 
téléphoniques demeurèrent encore sans 
résultat. 

Tout 4 coup on vit arriver, par la rue de 
Turenne, au grand galop de leurs chevaux, 
les pompiers et leur matériel. U y eut des 
gens pour accuser les pompiers de s'être 
trompés de chemin. Cest toujours comme 
cela quand le téléphone ne... marche pas. 
En réalité voici ce qui s'était passé. Les 
pompiers du poste permanent de l'Exposi- 
tion ayant aperçu des flammes dans le 
prolongeaient de la place Thiers, crurent 
que l'usine d« M. Valentin Roussel était en 
feu. Comme ce poste est relié directement 
avec riIi'.tel des Pompiers par un téléphone 
ils en avertirent leurs chefs. En moins de 
trois minutes les pompiers étaient levés, les 
;>ompos atteiérts et... en route pour la place 
Tliiers, où on s'aperçut de l'erreur de direc- 
tion. Il y eut de ce fait une minute perdue, 
4 peine, mais sans les pompiers de l'Expo- 
sition on eut attendu bien plus longtemps 
les secours. 

Avec le retard de 20 4 25 minutes entre 
la constatation de l'incendie et l'arrivée des 
pompiers, le fléau avait fait de prodigieux 
progrès : toute l'usine flambait. Aussi l'atta- 
que directe du feu fut-elle promptement 
jugée inutile. Il fallut se borner 4 protéger 
les habitations voisines. D'autant que le 
vent était fort, que les flammes s'élevaient 
4 une grande hauteur, que des flammèches 
tombaient dans les environs. 

Deux établissements : trois sur prises 
d'eau et deux sur pompes 4 vapeur furent 

installés. MM. le lieutenant MéuriT 
sous-lieutenant Flament auxquels était venu i 
se joindre M.  le commandant   honoraire 
Masquilier dirigeaient les secours.   A huitj 
heures du matin, après einq heures ds tra- 
vail, tout danger était écarté. 

Très peu de choses ont pu être sauvées*: 
les machines bien qu'ayant beaucoup souf-: 
fert ne sont pas complètement hors d usage- 
mais les bâtiments, les métiers et les mar- 
chandises sont détruits. Les pertes très 
considérables ne sont pas encore connues. 
Il y a assurance. 

L'usine de M. Edouard Leclercq occupait j 
trente ouvriers qui sont réduits au chô- 
mage. 

Les causes de l'incendie ne sont pas 
connues. 

Les pompiers ont été occupés durant« 
toute la journée de mercredi 4 noyer les ■, 
décombres. 

L'usine  a un aspect lamentable; les ma- 
chines,   laveuses  et cardes   tordues,   sans: 

forme, gisent au milieu de matériaux et de 
marchandises carbonisées. 

Les dégâts sont approximativement éva-, 
lues 4 150,000 franos pour les  bâtiments,, 
150 000 pour l'outillage et 300.000 pour las 
marchandises. 

On se perd en conjectures sur la cause dis 
sinistre II y a huit jours, M. Edouard Le- 
clercq avait fait manipuler toutes sas mar- 
chandises pour s'assurer qu'aucune ne 
s'échauffait et les avait fait changer de ma- 
gasins. Ce ne peut donc pas ôtre réchauffe- 
ment qui a déterminé l'incendie. 

Le travail en ce moment était abandonné 
et, 4 partir de mercredi, des ouvriers avaient 
été embauchés pour travailler la nuit. 

— -~s— n  ■  ai  laisaj 

Les Bandits d'Hazebroack 
U CONFRONTATION DE L'IBEELE 

La confrontation qui a eu lieu mardi a la 
frontière, a t'Abeele, eotre quelques-uns des 
bandits internés s Bétbune et d'autres de- 
tenus en Belgique, a eu pour résultat de 
fixer quelques responsabilités dans les ori- 
mes de Violaines, Locon, les vols de Laven- 
tie, Poperinghe, Ypres, Wevelghem, Watooi 
Rousbruggne, Saint-Julien , Oostslelar.au, 
Neuf-Berquin, Morbecque, MerviUe, etc. 

.% 
A 7 h. 48 du matin, arrivaient en gars 

d*Hazebrouck Abel Potlet, Théophile Deroo 
dit Chariot, Louise Matoret, l'amie d'Abel 
Pollet et Madeleine Deroo, sœur de Chariot 
et amie de Guyar, dit Lapar. 

Avec eux se trouvait la femme L&gache. 
cabareuère du Nouveau Chemin de fer £ 
Hazebrouck, arrêtée pour compliosvéée roi 
par recel. La femme Lsgache, a>sssl rosé* 
nion publique 4 Hazebrouck est pratôt favo- 
rable, a une toute autre allure quo ras hsV 
gands. Très convenablement vêtue, la tés*. 
couverte d'un chapeau, elle pleurait à ch»s> 
des larmes le visage dans les mains. 

Du même train descendirent MM. Boudry, 
t'uge d'instruction; Mirande, substitut, et 
)hénin, commis grefûier du tribunal da 

Béthune. Ils furent reçus sur le quai par 
MM. Schmitt, procureur de la République« 
et Coupiltaud, juge d'instruction 4 Haas»' 
broucic, accompagnés de M. DaasonneviUa. 
como is-gre ffler. 

Abel Pollet, Théophile et Madeleine Ds*-» 
et Louise Matoret prirent place, ainsi eue 
les magistrats dans le train belge de 8b.3?„ 

Les bandits descendirent en territoias) 
français, 4 Godewaersvelde ; le parquet con- 
tinua jusqu'À l'Abeele. 

Cinq cents personnes au moins station« 
naient aux abords de cette dernière gare, 
où débarquèrent, quelques minutes plus 
tard, sept détenus neiges, bien et dûment 
gardés : Guyar dit Lapar. Gustave et Alph. 
Verbecke, Henri Dekimpe, Decocker. Van* 
polvoerde et la femme Brabant. 

Les magistrats belges étaient MM. Gom- 
bault, procureur du roi 4 Courtrai ; Soudan, 
juge d instruction, et David, greffier; MM. 
Tbienpont, procureur du roi a Ypres ; Van- 
daele, juge d'instruction, et Dumont, gref- 
fier. 

MM. Vignolle et Foret, commissaires spé- 
ciaux de la Sûreté générale,dont le concours 
fut si précieux pour la découverte et l'ar- 
restation des bandits, ainsi que MM. Tan- 
houtte.commissaire de police de Poperinghe. 
et Vandenberghe, commissaire de Wevel- 
fhem, près Courtrai, qui devaient apporter 

es  témoignages  à î'iastruciion',  étaient 
égxj^oient présents. 

LE SERVICE O'OnORE 
„**. éviter la trop grande affluence des 

Curieux, un service d'ordre très rigoureux 
était dirigé par MM. le lieutenant de gen- 
darmerie Laroque, d'Hazebrouck, et le ma- 
réchal des logis Guerville, de Bailleul ; 
vingt gendarmes 4 pied et 4 cheval faisaient 
escorte aux deux convois de prisonniers. 

Un peloton de gendarmerie belge, com- 
mandé par le maréchal dos logis-chef de 
Poperinghe, assurait l'ordre du côté de la 
frontére belge. 

LE LIEU DE LI CONFRONTÄTIO« 
L'emplacement choisi pour la confronta- 

tion était un petit chemin de terre mitoyen 
situé sur la frontière, 4 300 mètres de la sta- 
tion d'Abeele et partant de la route empier- 
rée qui conduit de la commune d'Abeele 4 
Boeschèpe. 

Des barrières en bois garnies de toile 
d'emballage avalent été dressées ; vers la i 
milieu da l'espace, 4 l'ombre d'un arbre» 
avaient été alignées deux tables sur la route, 
de telle sorte que les chaises les entourant 
étaient placées les unes eu France, les autres 
en Belgique. 

LES DttCLARftTIONS DES BANDITS 
Abel Pollet a commencé par narrer les 

circonstances d'une tentative de vol 4 main 
armée commise 4 Rembecke, près Roulers 
(Belgique); il a dénoncé une autre tentative 
de vol commise à Courtrai, au préjudice) 
d'un conducteur de train. 

Les magistrats ont examiné ensuite ls 
crime de Locon, commis par Abel Pollet« 

F».; M. AIC'JL.. fcsRSB 

**'** <«r*proch i, ot répondit dans un 
»aisor plein dr cjui^assiou : 

« Oui, c'est fini... Allons, mon ami, sois 
fort. Ton fr.Vru souffrait to^ucoup, tu le 
s*it; mieux v..u' la dlll.rancc, i'ét.s^el 
rut.os. » 

M. Audral «ntenilit v .,uement c-*s dnr- 
Dières paroles... Un violent chagrin lui 
étreignit lo cœur, des sanglots se pressaient 
sur ses lèvres ; tout» Is vieille amitié d'au- 
trefois se réveillait ardente 4 cette heure de 
'upréme séparation, et, le front dans ses 
inttios, il ne pouvait •.■,«« balbutier : 

« Mon putivre Henri ! mon, pauvrn Henri ! 
. Meidame Audral avait prévu cotta crise, 

r.'e savait quelle eiTection profonde unis- 
fcait les deux frères durant l«ur enfance et 
I*** jeunesse ; elle savait comme son mari 
avait souffert do la froideur du colonel ; 
comme il eut été heureux, lui, sans enfants, 
d'attirer chaque année aux vacances Daniel 
"t Simone qu'il conn-iissait 4 peiDn ; elle 
savait aussi, py»? l'avoir éprouvé elle-möme 
que la mort CUJCUO les défauts, efface les 
griefs at rend plu« intenses las doux souve- 
nirs du p-*se... FI'** prit 1« a««ln ds sou 
1—i, le Wi .-a î .,'te*ai/ir>   et ut» cherchant j 

plus de paroles consolantes, elU demeura 
auprès de lui silencieuse, les yeux fixés 
sur ce visage bouleversé de douleur, eu 
attendant la fin de cette détente nerveuse. 

Soudain il essuya hrusqu<imeut ses lar- 
mes cooiniu hoiitcux do sa raiblesse, et 
demauda : 

« Que dit la d^nAehe T 
— s Mort, eulfiiemcot demain, onze 

heur.-s   » Voil4 tout... 
— Cs pauvre Il^nri t je pensais le revoir 

encore uao fois ! Dieu se platt A déjouer 
tous uos plans, 4 nous oui "■ ? nos plus 
titres consolations. • 

Duucement, Mme Audral l'interrompit 
a  IHSU o*l bon : il f:t ''-j-ir-;:: ■ UU*J l   rrii#! î 

Sesousse. Tu vos avuir euoore beaucoup à. 
souffrir, cv tu pars ce soir pour Orléans, 
n'est-ce p-- ? 

— Oui, oh I oui... One n'ai-jj pu pnrl.r 
I MS tôt I Henri eût compris que mon aflec- 
l> 3 était laniOme.il m'rut périodes enfants. 
J» ua m'inquiète pas de Daniel ; mais 
Simone, celte pauvre petite Simone, i.U-) 
va-t »"le devenir? 

— Tu ramèneras Simone, dit leot^oicmt 
Madame Audral ; es sera notre enfaut ; n'y 
as-tu pas pansé T > 

Lo juge d'instruction ne répondit pas 
d'abord ; il se lova, Ut quelques pas deins It 
ciiambro, puis revint s^tiswslff prCj de sa 
femme. 

« J'y ai pensé, oui, mats J*1* pfmsé aus"',j 
Louise, qu'A notre âge les habitudes sont 
prises. Quand je parle d^ moi, j'ai tort :  4 1 
part les ryi'as et les veillées eu Wie ; jo suis j 

dahers ou dans mou cabinet, si quelqu'un 
doit souffrir de l'installation de Simone, 
c'est toi. Une jeune fille no peut demeurer 
seule. On dit Simone charmante, nous l'a- 
vons trouvée toile, il y a deux ans ; toute- 
fois, une rapide entrevue ne suftlt pits pour 
bien juger une personne. Sun caractère ou 
ses flouts risqueut de ne pus te convenir ; 
tu devras sortir plu" fréquemment, rece- 
voir dos jeunes Ulle^ do sou Age. 

— J'ai prévu tout cela. 
— r.'acroissem^nt do déposes, l'as-tu 

i. ivu aussi ? » 
Elle inclina l« tête. 
« ü ri, c'est mon ;.lTiire ; lr»s femmes ont 

iLjiütt ['■itits laoretq it'écoaumie domestique 
que lus bouillies ne soupv-iiment rn-hiie pas. 
Depuis plusieurs jours, J'UI fait me» calculs, 
la présence de Simoae ne uous généra pas, 
ou si peu I... 

— Lon! ja veux te croire. J'arrive au 
point capital. Nous prenons Simone, c'est 
Lieu ; le présent est relativement assuré, 
mais i'aveuir? La pension d'il »uri s'éteint 
avec lui; les six mille francs de dot de sa 
fem tue sont ù partager entre Daniel et sa 
sœur, si toutefois ils n'ont pas été engloutis 
dans quelques spéculations du vivant tnSme 
do leur mere. D* mon coté, jo n'ai rien 4 
laisser 4 ma atèoS ; toi, lu as des noveux ; 
do plus, tu fortune personnelle, 4 part traute 
mille francs... 

— E**;. perdue, ou t*raveinont compro- 
mise, gAt je le sais, nous avons ftitt une 
iiomense folie ; je pourrai t<iujours assurer 
trente mille iiaujs i Buaofi«. 

— Qu'est-ce que cela, ma pauvre amie ? 
No serait-il pas plus sage de chercher 4 
c-iier cette enfant, soit comme receveuse 
dans un bureau da poste, soit comme ins- 
titutrice dans uue famille connue ? Elle 
s'attend évidemment 4 cette solution. 

— 0"' sait t Ton frère, prévoyant sa flo 
p-vçli tine, u'aura-t-il pas parlé 4 Simone de 
la hon'é drwtoa ouaur, du foyer saus enfants 
où ou l'aocuei lierait à bras ouverts? Iligaorait 
lo placement dj nos fouds sur le Panama, 
d'tihjrd si brillant d'espérances, et il a pu 
s'endormir ea pair, sûr du doux nid que 
nous ferions à su ftUo. Ah r qu'ello doit être 
meurtrie, la pauvrw petito f s.-s meilleures 
Au'ectious d'•-■parues t Sa santé ébranléopeut- 
t;it.' ,*■*!- lo.» veillée, parle chagrin 1 Croie 
moi,Georges,il faulen comoment4Simone, 
non lu contact d'inconnus peu soucieux d" 
.su duuleur, mais uue tendrosssa attentive et 
dévouée pour ranimer sou cœur malade, 
ijVcllu se sente d'abord aimée, entourée ; 
plus tard nous aviserons... Parmi nos re- 
lations, qui sait si uous ne trouverons p**s 
un jeune homme intelligent, désmtéreéSé, 
préférant les qualités du cœur et de l'esprit 
aux dons de la fortune ? 

— C'est rare t 
— Oui, c'est rare ; mais Dieu peut met- 

tre ce quelqu'un  sur noire   route.  Allons, 
j ii.oii ami, coullauce, confiance, et surtout 

courage!... Je redoute tant pour toi 1". 
fatigua d« ee voyage pr^ipité, l«s émo- 
tions de crts de"' ■ 'n t 'l'ii m'enverras un 
mut dès lo : a es'. <.j nus ? 

— As-tu besoin de le demander • dit il 
doucement. 

Madame Audral attacha sur lui un regard 
attendri. 

« Aussi loin que remontent mes souve- 
nirs, je te trouve, en effet, aimant, bon et 
délicat, aucune femme n'a été plus choyée, 
aucun« femme n'a été plus heureuse. Tu 
vois bien, Georges, que la fortune ne fait 
pas la bonheur. 

— Eu tous cas, aile y contribua grande- 
ment. 

— Chut ( n'exigeons pas trop du bon 
DiuU... Quand il uous douue une affection 
loyale, BûT« , nui .nu )■ -ït j absanc*, uu< santé 
iai lUveiiMul h-Mino, bésuas'ioa-Uj. l'uu/ mou 
compte, jo i'enviau rien qu'un enfant A ai- 
mer. Il m'accorde aujourd'hui cet enfant, 
une charmante compagne pour mes heures 
d J solitude , jo ne puis me plaindre de mou 
EOfv.   » 

Et, cor ces perdes, on apparence égoïstes, 
mais dont ht réalisation allait exiger une 
foulu de ooeHAOeS connus d'elle seule. Ma- 
dame Audral entraîna son mari dans lasalle 
?i manger, car deux fois déjà la vieille ser- 
vante avait averti que le déjouner était pret. 

N 
Au\ port--! tVOrléaii», Bsf une belle route 

pleated de p*up.iers, se trouvât)   une   i;i.u- 
t sou b lau ehe autourée d'un  petit jardin : 
| c'était la demeure du colonel  Audral.   Le 

propriétaire,   brave   CUHivateur   enrichi   4 
1 ssêssM uurdre ut de travail, uibilcut au r**> 

de-chaussée ; le premier étage, composé do 
quatre pièces, était occupé par le colonel 
depuis qu'il avait sa retraite : il y avait dix 
ans de cala ? Invariablement, h huit heures, 
été comme hiver, on le voyait sortir sur la 
balcon dominant la route, pour fumer sa 
pipe, une vieille amij I et liro l'Autorité* 
du premier Paris aux annonces, avec des, 
commentaires 4 LU façon. Ensuite le jardi-. 
nage 1 absorbait tout entier. N'e fallait-il pas ; 
sojguer lej légumes et les (leurs de Si--: 
moue, de sa chore, de sa bien-ain~.ee Simone,, 
sa jo^eusw linotte, comme il l'appelait em 
badinantf 

Carter il aimait s ; d**itx enfant*!. So 
colonel Audral ! Muis du. nés lui,les gaiço ist 
étant d"stiuès4 servir 4 la patrie, doivent 
être menés militairement dès l'enfonce. 
Aussi, malgré les doux reproches do sa 
femme, il avait toujours fèit marcher Daniel 
badine en main, l'accoutumant 4 braver les, 
intempéries des saisons, en vrai troupier« 
le sevrant des caresses comme choses aniol- 
lissautes, lui donnant ses ordres d'un ton de 
commandement sans réplique. En l'absence, 
du colonel. Madame Audral.il faut le diro, 
compensait les rigueurs de cette disciplina, 
et la cœur affectueux du petit gai con S'épa- 
nouissait sous les chauds baisers maternel:i, 

(A suivre). 
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